LE  MONT -AIME. 


7^  fàois  député  aux  Etats-géné- 
raux ^ & que  feujje  looyooo  livres 
de  rente  ^ pen  facrifierois  gg^ooo 
avec  le  plus  grand  plaifîr  ^ pour 
que  tous  les  projets  6"  le^  demandes 
que  je  fais  y fujfent  accordées.  ^ 


Ex  ore  adqlefcentlum  , puerorum  & ftultorum 
fæpè  fæplus  exit  veritas. 


ERDUj  ^ 

jets  inutiles , à Tenfeigne 
de  la  Vérité,  ’ 


a'  V I s 

AUX  LECTEURS. 


Xj*auteür  de  cet  ouvrage  prie  les 
ledeurs  d’en  excufer  le  ftyle  & les  parafes 
mal  tournées  , attendu-  que  c’efl:  un  payfan 
, faus  érudition  qui  l’a  écrit  &'  compofé.  ^ 
Comme  c’eft  fo-n  premier  efiai  dans  la  litté-, 
rature,  il  efpèi;e  que,  Tes  leéleurs  lui  accor-. 
deront  leur  indulgcn'ce.  Ledit  ouvrage 
renferme  tant  d’objets  djfFérens , qu’il  ne 
fait  quel  nom  lui  donner. 

C’eft  une  requête,  c’eft  des  projets  poli-, 
tiques  ; c’eft  des  anecdotes  hiftoriques  , c’eft 
des  . , . nominations;  c’eft  des  démolitions, 
c’eft  des  deftruélions , 'c’eft  des  reconftruc- 
tions , c’eft  des  généalogies , c’eft  des  con- 
feüs  ^ c’eft  des  prières,  c’eft  des  proverbes, 
c’eft  des  éloges  c’eft  des  avis,  c’eft  des 
remontrances  , ^c’eft  des  fouhaits,  c’eft- des 
tréfors  cachés,  c’eft  des  tréfor^  trouvés, 

.. 


/ 
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c’eft  des  plaintes,  c’eft  des  doléances,  enfin, 
c eft , c’eft  un  abrégé  des  états-généraux  , 
& une  preuve  de  la  fermentation  qu’ils  eau- 
fent  dans  toutes  les  têtes  en  général*  Ce  qui^ 
me  faif  entreprendre  ledit  ouvrage , c’eft 
le  plaifîr  que  j’ài  qu’il  puifTe  contribuer  à 
faire  obtenir  un  curé  aux  habitans  de  Ta 
paroifTe  pour  lefquels  je  m’intéreffe , quoi- 
qu’ils ne  m’en  aient  pas  prié  même  je 
ne  me  glorifierai  pas  que  je  me  fuis  inté- 
reffé  pour  eux  à ce  fujet.  Mais  comme  je 
fais  qu’ils  ont  une  grande  envie  depuis  long- 
temps d’avoir  un  curé , je  fuis  perfuadé 
que  c’eft  la  plus  belle  occafion  pouf  eux, 
que  ralTemblée  des  états-généraux, pour  en 
obtenir  un  ; puifque  la  dîme  qu’ils  payent 
pour  cela  eft  plus  que  fuffifante.  C’eft  pour- 
quoi j’efpère  que  cet  écrit  leur  donnera 
l’idée  de  penfer  à demander  ce  qu’ils  dé- 
firent depuis  fi  long  - temps  ; & fûrement 
les  états-généraux  ne  leur  refuferont  pas 
une  demande  aufli  jufte  & aufîi  raifonnable. 
Je  fouhaite  qu’ils  l’obtiennent  ; ils  feront 
au  comble  de  leurs  vœux. 


Je  \?oudrois  ny  eut  qu’une  feule  & 
meme  loi,  & une  même  coutume  pour  toutes 
chofes  en  géne'ral , dans  toute  1 etendue  du 
royaume  de  France. 

II.  " ' 

Que  toutes  les  formes  delà  juftice  foîent 
les  mêmes  dans  toute  l’étendue  du  royaume  , 
tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel. 

' III. 

^ Qu  il  n y ait  qu’une  feule  & même  mefure 
tant  pour  les  toifes,  l’arpentage,  l’aunage, 
les  graines,  les  liquides,  & généralement 
toutes  fortes  de  comeftible,  que  les  tonneaux 
pour  le  vin, la  bierre,&  généralement  toutes 
fortes  de  boillons  fulïent  de  la  même  jauge  i 
mais  qu’ils  foient  toujours  djvifés  en  m’uids  , 
demi-muids  & quart  de  muids  ; que  la  pinte 
foit  égale  & de  la  même  grandeur  dans  toute 
l’étendue  tiu  royaume  ; & qu’il  ne  foit  plus 
jamais  queflion  de  la  grande  pinte  de  Saint- 
Denis,  de  Flavigny , &c.  que  le  boifleau 
foit  égal  & de  la  même  grandeur  dans  tous 
les  marchés  de.  la  France  ; & que  le  feptier 
fe  compte  par-tout  par  la  même  quantité 
de  boifleau;  & que  tous  les_  autres  termes. 
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dont  on  fe  fert  pcïur  la  mefure  des  grains, 
foient  fuppTÎfnés-,  attendu  les  fraudes  & les 
conteftations  que  cela  occafionne  , & qu  il 
n’y  ait  plus  que  le  notn  de  feptier&  de  boif- 
feau  qui  foit  adopté  dans  tout  le  royaume  ; 
que  la  mefure  des  terres  fe  compte  par-tout 
par  toifes , par  verges  & par  arpens  ; St  que 
tous  les  autres  noms  Si  dénominations  pour 
la  quantité  de  terrein,  foient  fuppnmés  ; 
qu’il  n’y  ait  plus  que  le  nom  de  pied  , toife , 
verge  & arpent  qui  foit  adopté  dans  toute 
l’étendue  du  royaume  ; que  le  poids  de  marc 
iüit  par-tout  le  même , & qu’il  ne  foit  jamais 
plus  quêftion  de  livres  dè  douze,  quatorze 
OU  quinze  onces. 

IV. 

Que  toutes  les'  routes  , communications 
& diftances  d’un  lieu  à un  autre  , foient 
comptées  par  mille  ^ & que  toutes  les  déno- 
minations de  noms  ditférens  , comme  lieue  , 
bicfiée,  journée,  &c.  foLent  füpprimées.  Je 
fuis  perfuadé  que  fi  tous  les  articles  ci-deffus 
étoient  adoptés  dam  toute  la  France, que 
ce  feroit  le  moyen  de  détruire  tous  les  dif- 
férens  patois  qui  font  dans  les  provinces; 
&-  qu’à  la  fuite  du  temps  on  y parlera  par- 
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tout  bon  François.  Y ayant  les  mêmes  cou- 
tumes, les  memes  ufages  , les  mêmes  termes, 
les  memes  noms  & les  mêmes  dénominations, 
cela  rameneroit  tout  aux  mêmes  principes  ; 
& par  ce  moyen  il  ny  auroit  'plus  qu’un 
même  langage.  \ 


Que  1 on  fupprimât  entièrement  tous  les 
droits  de  gabelles,  le  plutôt  qu’il  feroit 
poflible,  attendu  les  grands  abus,  les  fraude^, 
les  injuftices  8c  la  misere  qu’elles  occafion- 
nent  dans  les  provinces  à la  cîafTe  la  plus 
indigente  puifqu  il  y a une  quantité  prodi-» 
gieuFedepauvresmalheureuxqui  font  privés 
de  manger  de  la  foupe  aux  choux , ainfi  que 
d’autres  légumes,  faute  d’avoir  du  fel  pour 
les  (aler , étant  trop  cher  pour  eux. 


Que  toutes  les  garennes  non  fermées 
foient  défrichées , & tous  les  lapin^détruits  ; 
& qu’il  foit  permis,  aux  payfans  de  prendre 
& tuer  tous  les  lapins  qu’ils  pourront  avoir, 
de  telle  manière  qu’ils  les  jugeront  à propos, 
dans  lefdites  garenne^  non  fermées,  dans 
les  bois  , dans  les  remifes , 8c  dans  lès  buif- 
fons , par-tout  où  ils  n’;^uj;oient  pas  été 

A-i 


' ^ ^ ^ 

Entièrement  détruits  ; que  les  lapins  foîent 
regardés  comiAe  des  bêtes  féroces.  Il  n’y  a’ 
que  ce  feul  moyen -la  pour  les  détruire 
tout-à-fàit.‘ 

‘ ^ VIL  ^ 

De  faire  démolir  tous  les  colombiers  à 
pied  5 & qu’il  foit  permis  k tous  payfans 
de  tuer  & prendre  tous  îes  pigeons  qu’ils 
pourront  avoir  dalis  les  champs  & dans  les 
jardins  ; & que  les  pigeons  , nommés  bifets , 
fbient  regardés  comme  désoifeaux  de  proie. 
Je  crois  que  c’eftdà  le  feül  moyen  pour  les 
détruire'entièremenL  Cepéndant,  à la  ré- 
ferve  des  gros  pigeons  appellés  de  volier, 
qui  font  enfermés,  & qui  ne  fortent  pas 
des  cours  & des  endroits  où  ils  font,  que 
s’ils  s’en  éloignent  pour  chercher  à manger, 
on  ne  leur  fafle  pas' plus  grâce  que  ceu^ 
ci-deffus‘. 


VIIL 

^ Que  le  gouvernement  accor,dat  une 
gratification  comme  en  Angleterre , par 
chaque  têté^^de  moineau;  ce  qui  contribue- 
roit  à en  diminuer  confidérablementl  efpèce, 
attendu  qu’un  feul  moineau  confomme  dans 
récoltes  des  campagnes  au  moins  deux 
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boîfTeaux  de  grains , mefure  de  Paris  , pouiî 
chaque  année,  fans  compter  celui  qu  il  mange 
^ dans  le  temps  & à la  levée  des  femences , 
qui  eft  bien  le  plus  préjudiciable  aux  cul- 
tivateurs,  puifque  fouvent  ils  font  obligés 
de  recommencer  ' à femer  les  graines  que 
les  moineaux  ont  mangé  à leurvlever. 

IX.  - ' 

Je  voudrois  qu*il  n’y  eut  point  d autre 
temps  fixé  pour  corhmencer  leschafTes,  que 
la  fin  de  l’entière  récolte  de  ^toutes  fortes 
de  grains /qui  en  faffe  la  règle  pour  l’ou-* 
verture  , ainfi  que  la  finition  totale  des  ven* 
danges  dans  les  pays  de  vignobles. 

Je  voudrois  que  tous  les  gros  décimateurs 
fuffent  totalement  fupprimés  , & que  les 
revenus  de  toutes  les  dîmes  qu  ils  pofsedent 
fuffent  répartis  fur  les  pauvres  curés  , fur 
les  hôpitaux,  & pour  l’entretien  & les  ré- 
parations des  églifes  des  endroits  ou  ils 
perçoivent  lefdites  dîmes. 

Je  fuis ‘né  dans  une  paYoiffe  qui  eft  ré* 
duite  aétuellement  en  annexe  par  rapport 
aux  décimateurs.  Il  y a eu  plufieurs  fois  des 
curés  de  nommés  à ladite  paroiffe,  entre 
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" autres  M.  Pabbé  Vely,  auteur  de  PHlftoîre 

de  France.  Ceux  qui  y ont  refié  le  plus, 

‘ ça  été  une  annéev  attendu  qu ils  ne  pou- 
voient  y vivre.  Les  paroifliens  voyant  qu  ils 
ne  pouvoient  garder  de  curé,  faute  d*un 
revenu  fuffifant  à ladite  cure,  ont  fait  dé- 
molir leur  presbytère,  afin  quilneleuren 
coûtât  plus  rien  pour  l’entretien  dudit  bâti- 
ment; mais  11  on  leur  accordoit  un  curé, 
ils  reconftruiront  bien  vite  un  édifice  pour 
le  loyer.  Le  revenu  de.  ladite  cure  efl:  d’en- 
viron 300  livres,!  les  décimateurs  n’ayant 
jamais  domné  les  augmentations  qui  ont  été 
accordées  par  le  roi  aux  portions  congrues. 
Ainfî  c eft  eux  qui  jouiflent'  de  ce  qu’ils 
devroientdonnerau  curé  de  ladite  paroifTe  ; 
ce  qui  efl  caufe  que  les  hàbitaiYs  font  privés 
d en  avoir  un.  Les  décimateurs  ont  cédé  le 
tiers  des  dîmes  aù  curé  defiervant  ladite 
paroifTe;  mais  ils  fe  fonf  réfervé  la  meilleure 
contrée  du  territoire  appellée  banc  de  vaiix-^ 
ou  petit  terroir,  6Ù  le  dcfferVant  n’a  rien 
du  tout;  & c’efl  les  décimateurs  qüi  en~ 
perçoivent  feuls  la  dîme  dans  ladite  contrée* 
Pe  plus,  ils  font  obligés  de  faire  les  répa- 
rations de  la  moitié  de  Péglife  : celles  delà 
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neffont^à  la  diarge  des  habîtans , Scelles* 
du  choeur  à celle  des  décimateurs.  Gomme 
on  n’a  jamais  agi  à la  rigueur  avec  eux, 
pour  les  obliger  aux  réparations  qu’ils  dé- 
voient faire  , c’eR  pourquoi  ils  n’en  ont 
prefque  jamais  fait  aucune;  & toutes  les 
réparations  extraordinaires  ontéte  faites  aux 
dépens  des  habitans,.  tant  pour  le  choeur 
que  pour  la  nef  de  ladite  églife  : îefdits  dé- 
cimateurs afferment  leurs  dîmes  en  grains 
à une  mefure  extraordinaire  qui  n’efî:  faite 
que  pour,  eux  ; elle  s’appelle  mefure  de 
chapitre.  Grand  Dieu  ! quelle  mefure  ? le 
pauvre  -fermier  qui  doit  leur  livrer  trois 
cents  boiffeaux  à ladite  mefure , quand  il 
les  a livrés  à la  mefure  du  pays  , n’efl  pas 
encore  à moitié  quitte  de  ce  qu’il  leur  doit; 
ils  exigent  toujours  la-  plus  belle  qualité  des 
grains  , & ils  ne  le  trouvent  jamais  affez 
bien  nettové.  Aufll  fe  font-ils  fouvent  don- 
ner quelques  boiffeaux  de  grains  de  plus 
qu’il  ne  leur  en  efl:  dû , pour  fe  dédom- 
mager de  l’ordure  qu’ils  fuppolent  être  reftée 
dans  le  grain.  A l’égard  de  remife  dans  les 
années  pauvres  & peu  abondantes  , ils  n’en 
. font  jamais  aucune  à leurs  fermiers.  Pauvres 
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Iiabitans!  comme  vous  yôus  laife  duper, 
non  pas  par  vos  feigneurs  , mais  par  vos 
de'cimateurs.  Il'auroit  été  bien  plus  utile  & 
néceiTatre  pour  vous,  que, vous  eulîîez  em- 
ployé l’argent  que  vous  avez  dépenfé  à des 
réparations  que  vous  n’èiez  pas  obligés  d,e 
faire  à votre  églife,  à réparer  le  pont  de 
votre  village.  Mais  je  crains  que  vous  ne 
vous  trouviez  jamais  dans  le  pouvoir  de  le 
rebâtir  tel  qu’il  étoit , avant  qu’il  fut  en- 
traîné par  l’inondation  de  l’année  1785. 
C’eft  pourquoi  je  vous  confeille  de  ne  jamais 
faire  aucune  réparation  à votre,  églife  , de 
celles  qui  regardent  les  déçimateurs  , & de 
ne  leur  faire  aucune  grâce,  attendu  qu’ils 
ont  cent  mille  fois  meilleur  moyen  que  vous 
de  les  faire  ; mais  pour  cela  il  fauf"  que 
vous  vous  donniez  la  peine  de  les  pourfuivre 
en  juftice,  & que  vous  falîîèz  faifir  le  re- 
venu de  la  dîme  ; ce  que  vous  n’avez  jamais 
ofé  faire  : ,tant  pire  pour  vous. 
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Dcfcriptîon  du  village  tn  quejlion. 

. L’etenduede  fon  terroir  eft  de  deux  lieues 
de  long , fur  environ  une  demi-lieue  de 
large.  Le  terrein  y eft  , des  plus  ingrats  , 
n étant  que  de  la  craie.  Le  village  eft  fitué 
au  millieu  du  terroir,  & traverfé  d’une 
petite  riviere  ou  il  y a un  pont  de  deux 
arches'  en  pierre,  & un  moulin.  La  plus 
grande  partie  des  terrés  dudit  terroir  ne 
produifent  pas  pour  payer  ce  à quoi  elles 
font  impofées.  Ce  neft  pas  quelles  labou- 
reurs fe  plaignent  que  le  gibier  détruit  leurs 
récoltes  ; grâces  à la  pluralité  des  feigneurs  ; 
ledit  village  eft  compofé  de  quarante  maifons, 
y compris  tous  les  châteaux  des  feigneurs. 
II  n y a de  folidement  bâti  que  les  ifix  baux  , 
grands  & hauts  colombiers  qui  font  difperfés 
dans  toute  letendue  du  village  , & qui  font 
toujours  tres-bien  peuplés  de  pigeons.  Tout . 
le  refte  des  batimens  en  général , ne  forme 
en  tout  que  quarante  mazures.  Il  y a haute , 
baffe  & moyenne  juftice;  & le  rtombre  des 
feigneurs  y eft  fi  grand , qu’il  m’eft  impof- 
fible  de  les  compter.  Je  vais  marquer  les 
noms  de  ceux  qui  fe  préfentent  à ma  mé- 
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moire,  tant  de  ceux  qui  font  morts  , que 
de  ceux  qui  font  abfents,  ôc  de  ceux  qui 
vivent  adueîlement  ladite  feigneurie. 

I®.  Le  baron  d’Ayancourt,  le  Voyer 
d’Argenfon , le  prince  de  Soubife  , le  baron 
de  Gie,  M.  de  Grand’maifon  , M.  Larcher, 
M.  de  Faremont , M.  Garnier,  M.  Cu- 
tofleau,  M.  de  Fiavigny , M.  Varin  , M. 
CollotjM.  de  Sçanuel,  M.  de  Bandeville  , 
dont  les  armes  & le  nom  font  dans  Tégllfe 
de  la  feigneurie  dudit  lieu  mademoifelle 
Marie  Mëette,  qui  eft  la  leule  bienfaitrice 
de  ladite  églife,  par  une  fondation  pour  une 
mefîd  à perpétuité,  qui  fe  dit  une  fois  par 
an  pour  le  repos  de  fôn  ame.  Requiefcam 
in  pace^ 

Nom  des  feignturs  aàaellement  vivans , 

I®.  M.Lafnier,  M.  Machet,  les  Poiret, 
les  Roîlet , les  Bonnet  , les  Gallois,  les 
Prunel,  les  Jourdain  , les  Jacob,  les  le  Gris, 
les  Lalîre  , les  Lévêque,  les  Laurin,  les  le 
Gay  , les  Heaumé , les  Laurent,  les  Lau- 
rencî,  les  Chammeret,  les  le  Loup  j les 
Marcoux,les  Renard  , les  Briffon  , Ies,Cor- 
dier,  &^tant  d'autres.  Je  dehrerois  qu’une 
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fl  grande  quantité  de  feigneurs  fullent  d’ac- 
cord & s’uniiTent  tous  enfemblejpour  demaii' 
der  un  curé  fur  letendue  d’une  feigneurie 
aufîî  confidérable,  pourvu  que -te  fiit  aux 
dépens  des  décimateurs.  Je  crois  qu’un  fi 
grand  nombre  de  grands  ^ hauts  & puiiîans 
feigneurs , aînfi  que  tant  de  pauvres  petits 
feigneuriaux,  (car  il  y en  a de  toute  condi- 
tion & de  tout  état,  puifqu’il  y en  a un 
qui  eft  pâtre  dans  un  village  voifin  de  ladite 
feigneurie  , fans  qu’on  puifï'e  lui  contefier 
fes  droits  & la  permifiion  de  clialTe  quand 
il  lui  plaît,  j II  y en  a plufieurs  qui  ont  vendu 
leur  part  de  ladite  feigneurie  ; mais  ils  fe 
font  réfervé  le  droit  de  chaffe  leur  vie  durant, 
ce  qui  en  augmente  le  nombre  au  lieu  de 
le  diminuer.  Ç^efi:  la  plus  grande  grâce  que 
lefdits  feigneurs  & leurs  valfaux  puiffent 
efpérer  des  états -généraux,  que  de  leur 
accorder  ün  curé  avec' un  revenu  fufiiiant 
pour  qu’Ü  puiffe  vivre  & mourir  dans  ladite 
cure^ 

Alnfi  foit-ih 
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Anecdote  de  la  Champagne , fi*  Eloge 
des  Champenois, 

Perfonne  ne  peut  contefler  ni  dlfconve- 
îiîr  que  les  Champenois  font  braves  & ,va- 
lèureux,  pulfque  ce  font  eux  qui  ont  détruit 
toute  l’armée  d’Atilla,  qui  fe  faifolt  nom- 
mer le  fléau  Je  Dieu,  & qui  mettoit  tout 
à feu  & à fang  par  où  il  paffolt:  mais  ledit 
Atllla  avec  tous  fes  barbkres  foldats  fut  ar- 
rêté & vaincu  par  les  Champenois  ; dans 
une  plaine  à quatre  lieues  de  Çhâlons  en 
'Champagne,  où  il  y eut  deux  cents  mille 
Sarafins  qui  perdirent  la  vie.  Les  fortifi-^ 
cations  & les  retranchement  où  fe  donna 
ledit  combat,  fubfiflent  encore  aduellement. 
Là^^place  fe  nomma  le  champ  d’Atilla.  Je 
l’ai  vue  & vifitée  ; j’y  ai  trouvé  beaucoup 
de  farrafins  de  femé , à h pjace  des^  Sara- 
Chs  qui  y ont  été  tués.  . ( 

Qui  ne  fe  glorifiera  pas  d’çtre  du  régi- 
ment de  Champagne?  auflî  «toutes  les  fois 
que  quelqu’un  entreprend  un  coup  hardi  & 
pérille'ux , il  dit  toujours^  avant?  d exécütec 
fon  entreprife:  je  men  fuis  dik régi- 

ment de^  Champ  agne% 

En 


' ( n y 

^ En  l’année  1281 , (i)  tous  les  nobles  dû 
la  province  de  Champagne  furent  tues  & 
maflacrés  le  propre  jour  de  pac^ues  , étant 
tous  au  fervice  du  roi.  On  dit  en  proverbe, 

, que  la'truye  n ennoblit  pas  le  cochon;  cé-s  ^ 
pendant  le  proverbe  fut  faux  cette  fois  à 
cette  époque  ; puifque  le  roi  accorda  le  prw' 
vilége  aux  veuves  d’auflfi  braves  officiers  ^ 
d’époufer  qui  bon  leur  fembleroit,  fans 
qu’elles  dérôgeaffent;  de  forte  que  des  pây- 
fans  font  devenus  nobles  en  les  époufant , 
ainfi  que  les  filles  defdites  veuves,  à qui 
le  même  privilège  étoit  accordé. 

Je  crois  qu’il  n y a pas  de  province  en 
France  qui  ait  donné  nailTance  à une  auffi 
grande  quantité  de  perfonnes  illuftres  èc 
' courageufes  que  la  province  de  Champagne, 
& qui  aient  été  les  fauveurs  de  la  monarchie. 


(i)  L’auteur  ne  garantit  pas  les  dates  ci-deffiis , 
attendu  que  lefdites  hiftoires  lui  ont  été  racontées, 
^ par  fes  ancêtres  dans  fa  plus  tendre  jeunefle.  C’eft 
pourquoi  il  prévient  fes  leéleurs  qu’il  a conîpofé 
cet  ouvrage  de  fa  propre  mémoire,  n ayant  con-r 
fulté  aucun,  auteur  , ni  fait  de  recherches  dans, 
aucun  livre, 
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dans  les  temps  où  elle  étoît  dans  le  plus 
grand  danger» 

Voici  les  noms  de  quelques-uns, 

1®,  Jeanne  de  Navarre , comtefle  de 
Champagne  , mariée  à Philippe-le-bel , roî 
de  France;  ce  qui  a réuni  la  Champagne 
à la  couronne  en  1284.  Suivant  la  tradition 
du  pays , elle  étoit  née  dans  un  château 
zppQUé  Mont  aimé  ^ qui  étoit  bâti  fur  une 
éminence  en  forme  de  pain  de  fucre  , d’en- 
viron cents  toifes  de  hauteur.  Il  n’y  refte 
plus  à préfent  que  la  moitié  d’une  tour  fort 
haute  (i),  des  beaux  folTés  taillés  dans  le 
roc,  une  jolie  fontaine,  & une  cave  d’une 
étendue  prodigieufe  ; mais  tout  cela  n’eft 
plus  a prélent  habité  que  par  des  lapins.  Les 
payfans  des  villages  circonvoifins  y vont 


(i)  Que  ladite  Tour  , appellée  dans  le  pays  Corne 
'de  Montaimé,  fert  d’almanach  à tous  les  gens  de  la 
campagne , à plus  de  dix  lieues  à la  ronde.  Il  ne 
s’agit  que  d’examiner  de  qu’elle  couleur  elle  paroît 
vers  le  coucher  du  foleil , & on  eft  afluré  de  la 
pluie  ou  du  beau  temps  pour  le  lendemain  toute 
là  journée.  Ceft  le  grand  baromètre  de  la  Cham- 
pagne , & il  n’y  eij  a pas  de  plus  réglé  que  ladite 
tour  du  Montaimé, 
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tous  les  ans  en  pèlerinage  , le  premier  jour 
de  feptembre,  les  bonnes  femmes  y iont 
leurs  prières  auprès  d*un  builTon  , qu  ils  di- 
/ fent  être  Tendroit  de  la  chapelle  où  faint 
Loup  a dit  la  mefle,  & que  la  bonne  reine 
Jeanne,  de  pieufe  mémoire,  a été  baptifée 
dans  ladite  chapelle  dudit  Montaimé,  Je 
voudrois  qu’on  la  rebâtit , afin  que  les  pay- 
fans  ny  foient  plus  expofés  à l’injure  de 
l’air , en  y faifant  leur  prière. 

Voici  la  defcription  de  la  ville  & du 
château  dudit  Montaimé  qui  furent  afiiégés 
au  moi  de  mars  i305).C’étoit  des  Manichéens 
qui  s’en  étoient  emparée  pour  y faire  leurs 
retraites,  & qui  commettoient  toutes  fortes 
de  brigandages  aux  environs.  On  ne  put  les 
vaincre  que  par  la  famine.  S’étant  rendus , 
ils  ne  voulurent  point  abjurer  leurs  hérefies 
malgré  toutes  les  exhortations  qu’on  leur  fit 
pour  les  convertir.  C’eft  pourquoi  ils  furent 
tous  condamnés  à être  brûlés  vifs  , le  ven- 
dredi d’avant  la  pentecôte  de  ladite  année, 
en  préfence  de  dix-fept  évêques  & deux  ar- 
chevêques qui  avoient  été  mandés  pour  ies 
exhorter , & au  moins  cent  mille  fpeâateurs 
qui  y étoient  raiTemblés  de  tous  les  côtés.  Il  y 
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Suitt  des  ,noms  des  perfonnagcs 
‘ illujlres  4e  la  Champagne, 

Jeanne  d’Arc,  dite  pucelle  d’Orîéans , le 
favant  docteur  Clemengis , lexélèbre  poëte 
Jean  de  la  Fontaine  » François  Girardon, 
Pierre  Mignard,  Claude  Dépenfe , Perrot 
d’Ablancourt,  le  miniftre  blondel , M.  le 
Noble, dom  Thierri  Pv.uinard, Edme  Auber- 
tin  , Robert  de  Sorbon,  le  pape  Urbain  IV, 
Jean  Pithou  , Jacques  Olmain,  Jean  Barbie 
Dancourt , le  père  le  Cointe , le  fameux  le 
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en  eut  cinq  cents  foixante- quatorze  de  jettéi 
dans  les  flammes  ; on  n*épargna  qu’une^  veille 
femme  nommée  Giîdarfe , dans  Tintention 
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Tellier,  le  grand  Colbert-  & tant  d’autres' 
que  je  ne  tiomme  pas,  qui  fe  font  diftin- 
gués  dans  les  fcientes , dans  les  arts  & dans 
.la  littérature.  C’eft  pourquoi  je  trouve  que 
c’eft  bien  à tort  qu’on  appelle  les  Champe- 
■nois  du  pays  des  quatre  vingt  dix-neuf. 
Voici  l’origine  d’un  préjugé  auffi  humiliant 
pour  eux.  En  , un  marchand  de  mou- 
tons, nommé  Mouton,  qui  étoit  fon  vrai 
nom  d’origine  , un  jour  qu’il  amenoit  cent 
moutons  de  Champagne  à Paris  , il  en  périt 
un  en  route  j pour  lors  il  ne  lui  en  reftoit 
plus  que  quatre  vingt  dix-neuf  en  arrivant 
aux.  barrières  de  Paris.  Cependant  il  en 
déclara  un  cent.  Lui  palTant  la  barrière  avec 
.fes  moutons,  les  commis  les  ayant  comuîé 
n’en  trouvèrent  .que  quatre  vingt  dix-neuf. 
Le  marchand  foutient  qu’il  y en  a un  cent 
de  paffes.  Pour  lors  les  commis  recommen- 
cent  a les  compter.,  avec  la  plus  grande 
attention,  en  les  faifant  pâ/fer  l’un  après 
l’autre , & le  marchand  palTant  toujours  avec 
fes  moutons,  les  commis  n’en  ont  toujours 
trouvé  que  quatre  vingt  dix-neuf.  Pour 
lors  le  marchand  a paVié  l’entrée  de  fes  mou- 
tons qu’il  y en  avoit  un  cent  de  palfés.  Les 
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commis  ont  accepté  le  pari;  alors  le  mar- 
chand leur  a fait  cdnnoître  qu’il  fe  nommoit 
mouton  , ce  qui  faifoit  jufte  le  compte  de 
^ cent  ; & par  ce  moyen  il  a gagné  l’entrée 
de  fes  moutons.  C’eft  pourquoi  Je  voudrois 
que  ce  fut  les  commis  des  barrières  de  Paris 
qu’on  appellât  les  quatre  vingt  dix~neuf , 
au  lieu  des  Champenois  ; ce  feroit  accorder 
aux  commis  ce  qu’ils  ont  bien  mérité  , 
puifqu’ils  fe  font  lailTé  attraper.  Pour  en 
revenir  à nos  moutons , je  finirai  en  vous 
difant  ^que  la  fidélité,  la  foumifTion , l’obéif- 
fance  & la  douceur  font  le  earadère  diftinc- 
tif  des  habltans  de  la  Champagne.  PuifTent 
tous  les  habitans  des  autres  provinces  de  la 
France,  leur  relTembler  à l’affemblée  des 
étatS‘ généraux.  Ce  font  les  vœux  & les  fou- 
haits  du  vieux  payfan  champenois. 

Ainfi  foît-iU 
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Lettre  écrite  parle  garennîer  du  Mont^ 
aimé  à V auteur  de  V ouvrage  ci^ 
deJJus,Au  fommet  dudit  Mont  aimé  y 
ce  31  décembre  iy88. 

M.  l’a  ü T E U R , 

Je  vous  fuis  in^nîment  obligé  d’avoir 
penfé  à notre  Montaimé  pour  les  états- 
généraux  ; car  je  crois  que  fans  vous  il 
auroit  bien  pu  être  oublié,  quoiqu’il  ne  foit 
pas  caché,  & qu’il  eft  très-facile  de  le  trou- 
ver; mais  je  vous  fais  très-mauvais  gré  d’en 
avoir  défiguré  Thiftoire,  attendu  que  vous 
. avez  oublié  une  infinité  des  chofes  furpré- 
nante^,  întérelTantes,  curieufes  & agréables^ 
ainfi  que  tous  les  miracles  qui  fe  font  faits 
& qui  s’y  font  encore  tous  les  jours.  Vous 
n’avez  fait  mention  d’aucun.  Avant  que  de 
vous  les  réciter , je  commencerai  par  de- 
mander grâce  pour  mes  dapins  du  Mont- 
i aimé  ; quoiqu’ils  ne  font  pas  fermés  de  mu- 
railles , ils  font  comme  s’ils  étoient  fermés, 
puifqu’ils  n’ont  jamais  fait  dé  tort  aux  bleds  ^ 
& je  puis  vous  alTurer,  que  de  tous  ceux 
qui  en  font  defeendarîs,  pas  un  feul  y 
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-remonté,  Cefl:  pourquoi  j’efpèrc  qu*on  leur 
fera  grâce  dux  états-généraux , par  rapport 
au  lieu  faint  qu’ils  habitent , & qui  eft  vanté 
hi  refpeélé,  ainü . que  par  rapport  à leur 
agréable  fumet  f qui  eft  fi  renomm^  & fi 
recherché.  C’eft  pourquoi  l’eCpère  qu’ils 
feront  privilégiés. 

, , Premier  miracle, 

N’eft-ce  pas  un  grand  miracle  de  ce  qu’il 
n’y  a jamais  habité  fur  ledit  Montaîme  au- 
cunes bêtes  féroces  ni'  çarnacières , ni  rep- 
tiles dangereux.  Il  n’ÿ  a ni  couleuvres,  ni 
àfpics,  ni  lézards  , ni  crapeaux  , ni  gre- 
nouilles , ni  rats  , ni  fouris , ni  taupes , ni 
bîeroux  , ni  fouines , ni  putois. 

*On  n’y  a jamais  rencontré  de  loup,  (ex- 
cepté faint  loup , évêque  de  Troyes  ) ni 
renard,  ni  lions,  ni  ours, ni  tigrés  , ni  dro_- 
madaires  , ni  éléphans , ni  chameaux,  ni 
rhinocéros,  ni  aucuns  reptiles  en  général 
de  tous  ceux  qui  peuvent  être  nuifibles  à 
l’homme.  C’eft  faint  Loup  qui  les  a con- 
jurés tous  avec  la  croix  ^ la  bannière, ‘en 
revenant  de  pourfuivi’e  Atilla  & le  refte  de  fon 
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^rm€e  jufque  fur  les  bords  du  ïlhîn , où  les 
Sarrafins  fe  font  jettes  pour  nager  ; mais 
il  y en  a eu  plus  de  la  moitié  de  noyés  de 
ceux  qui  avoienf  échappés  au  çofnbat,  Ainlî 
la  Champagne  fut  délivrée  du  cruel  roi 
Atilla..  , ' ' ;■ 

" c Deuxième  miracle, 

N eft-ce  pas  une  grande  merveille  que 
de  voir  la  tour  planté,  fur  le  Montaimé 
comme  un  grand  champignon  fur  fon  pied 
i'ongé.  Elle  a la  figure  d’un  entonnoir.  Toutes 
les  pierres  de  fa  bafe  ont  été  arrachées,  dans 
Tintention  de  la  faire  tomber,  II  y a plus 
de  cinq  cents  ans  que  Ton  croit  à chaque 
inftant , que  le  moindre  coup  de  vent  la 
fera  tomber  du  coté  qu’on  la  voit  pencher. 
Et  malgré  fa  vétudé  elle  refte  toujours  fur 
pied.  Son  fommet  eft  couronné  par  une 
pépinières  de  grofeilliers  , fans  que  perfonne 
'.les  ait  jamais  plantés  ni  arrofés.  Je  vou- 
drois  que  de  ladite  tour  on  en  fit  un  phare 
allumé  pendant  le  temps  de  la  tenue  des 
états-généraux.  Je  me  chargerois  avec  plaifir 
d’en  entretenir  les  feux  pendant  les  nuits  ; 
cela  éclaireroit  toute  la  Champagne  5 & les 
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bayons  que  cela  produîroît,  jîénétreroîent 
jufqu’a  Verfailles  : pour  lors  cela  ferviroit 
de  guide  à tous  nos  braves  députés , pour 
arriver  à Verfailles  avec  plus  de  facilité  : & 
par  ce  moyen  ils  arriveront  auprès  du  foleil 
de  bonté.  J’efpère  qu’ils  obtiendront  tout 
ce  quils  ont  envie  de  demander,  pourvu 
qu  ils  ne  celTent  pas  d’étre  toujours  bien 
zélés  & éclairés. 


Troijîcmc  miracle. 


1 egara  ae  la  cave,  comment  avez- vous 
pu  oublier  fon  étendue  ? qu’on  le  demande 
au  premier  payfan  qu’on  trouve  , en  pafTant 
dans  les  champs  du  Montaîmé.  Il  vous  ré- 
pondra a l’inftant  & fans  héfiter,  qu’elle 
fait  fept  lieues  autour  du  Montaimé.  Vous 
auriez  du  favoir  auffi  ce 


que  perfonne 
n’ignore  dans  le  pays , qu’un  enfant  de  fept 
ans,  ayant  entré  dans  ladite  cave  , s’y  efl: 
perdu,  & qu’il  y a refté  quatre  jours  & quatre 
nuits  fans  boire  ni  manger , & en  eft  fortî 
bien  gai  fans  s’y  être  ennuyé  ; & même  il 
n’avoit  aucun  appétiç  au  moment  qu’il  en 
eft  fortî. 


/ 


Quatncmc  miracle, 

A l egard  de  la  fontaine  , fon  eau  préferve. 
certainement  de  la  goutte  tous  ceux  qui  en 
viennent  boire  ; mais  fa  principale  qualité 
eft  de  faire  promptement  évacuer.  En  voici 
une  preuve  certaine.  Une  femme  ayant  foif, 
eft  allée  fe  jetter  fur  le  bord  d’un  étang 
pour  s*y  défaltérer , étant  le  Ventre  par 
terre  , la  tête  penchée  fur  Teau  , elle  y boit 
tout  à fon  aile  dans  un  endroit  où  il  y avoit 
du  fraye  de  grenouille.  Au  bout  de  quelque 
temps  cette  femme  devient  enflée  ; on  la 
croit  prête  d’accoucher;  mais  les  douleurs 
qu’elle  relTentoit  n’éîoient  pas  de  celles  ac- 
coutumées. C’eft  pourquoi  elle  fe  croyoît 
véritablement  enforcelée  ; & dans  fa  détreffe 
elle  eft  venue  fe  promener  fur  le  Montaimé. 
Je  lui  ai  confeillé  de  boire  de  l’eau  de  la 
claire  fontaine;  & aiiffi-tôt  qu’elle  en  a eu  bu, 
elle  a commencée  à évacuer.  Mais  qu’elle 
fut  ma  grande  furprife  de  voir  autour  d’elle 
cent  cinquante  grenouilles  bien  comptées, 
qui  fe  font  mifes  à gambader,  fauter,  & 
qui  ont  pris,  leur  route  à grands  bonds 
jufques  dans  les  marais  de  Saint-Gonds  où 
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elles  font  encore  à croafTer  ; car  je  lés  en- 
tends du  Montaimé;&  cette  femme  en  bonne 
fanté  chez  e!le,s’en  eft  retournée  , grâce  à 
la  fontaine  du  Montaimé. 

A 1 égard  des  tréfors  cachés  , vous  dîtes 
on  n a rien  . trouvé,  Eft-ce  cjue  vous 
comptez  pour  rien  les  pierres  qufon'tranf- 
porte  dans  le  chemin,  qu*on  a enterrées 
depuis  trois  années,  & qui  ont  parachevé 
la  grande  route  du  Montaimé,  ce  qui  fera 
bien  agréable  pour  pafler  les  députés , en 
traverfant  la  Champagne,  ils  auront  un  che- 
min bien  ferré,  grâce  aux  cailloux  du  Mont- 
n’avez  pas  marqué  l’enceinte  & 
1 origine  de  la  ville  & du  château  de  Mont- 
aimé. J’ai  toujours  entendu  dire  que  c’étoit 
Jules -Céfar  qui  l’avoit  fait  bâtir.  Il  s’y  con- 
noiflbit  foiy:  bien  d’avoir  choifî  un  lieu  auflt 
làin.  Il  auroit  bien  mieux  fait  d’y  relier, 
que  de  retournera  Rome  pour  s’y  faire  maf- 
facrer.  Vercingentoris  , fon  général  d’armée, 
y eft  refté  pendant  une  année , & fes  troupes 
etoient  campées  dans  la  vallée  au-delTous 
du  Montaimé. 


O U s qui  allez  fi  loin 
Pour  y prendre  les  bains  , 
Venez  au  Montaimé , 

Vous  y feTez  foulage  ; ' 

Car  l’eau  de  la  fontaine 
Eft  fl  bien  épurée , 
Qu’elle  guérit  fans  peine 
Toutes  les  infirmités. 


Un  gros  abbé  de  commande 
Etant  bien  tourmenté 
De  fa  grofie  prébende 
N’en  ayant  pas  afiez  , 

Efi  venu  fort  inquiété 
Defius  le  Montaimé, 

Y boit  à la  fontaine , 

Il  fe  trouve  foulagé. 


(Soÿ 

Un  gros  <lécimateur 
Ayant  le  ventre  enflé , 

C’eft  du  lalaire  du  pauvre 
Et 'des  pauvres  curés 
Hélas  l dans  fa  détrefle 
Etant  fort  tourmenté 
Il  s’eft  fait  tranfporter 
De  fur  le  Montaimé. 

Y étant  arrivé. 

Grand  Dieu,  quelle  merveille  ! 
On  Ta  vu  défenflé 
Au  bord  de  la  fontaine. 

Sans  en  avoir  goûté 
De  cette  eau  fans  pareille , 

Se  trouver  foulagé 
Dé  toutes  fes  peines  cruelles. 

Un  gros  bénéficier , 

Etant  fort  inquiété 
D’un  très-gros  revenu 
Qui  étoit  diflipé. 

Etant  très  pourfuivit 
par  fes  créanciers, 

Deflus  le  Montaimé 
Eft  venu  fe  réfugier. 

Il  a reflé  huit  jours 
Sans  boire  ni  manger,,' 

Croyant  bien  que  la  -mort 
Viendroit  le  délivrer. 
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Etant  près  de  la  fontaine  ^ 
S’y  eft  défaltéré 
Auffi-tôt  hors  de  peine. 
Joint  l’augiiile  afTemblée, 

II  y avoue  fes  torts  ; 

Ses  prodigalités. 

Qu’il  fera  tous  fes  efforts 
Pour  le  peuple  foulager 
Renonçant  au  bénéfice 
Qu’il  avoit  extorqué. 

Difant  qu’il  étoit  jufte 
Qu’on  les  donne  aux  curés; 

Un  abbé  fans  être  prêtre  ; 
^ Etant  bénificier'. 

D’une  colique  néphrétique 
Etoit  fort  tourmenté  , 

Eft  venu  au  Montaimé 
Pour  fe  tirer  de  peine. 

Sitôt  qu’il  y a été, 

S’eft  trouvé  foulagé. 

Un  chanoine  régulier 
Etoit  fort  tourmenté 
D’une  goutte  fciatique. 

Dont  il  étoit  rongé. 

Ainfi  que  fes  confrères  ^ - r. 
Ils  viennent  au  Montaimé  r . 
Pour  y voir  la  fontaine 
Par  pure  curioûté,  ; [ 
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O grand  Dieu  , quel  merveille  ! 

En  eux  s’eft  opéré , 

Sans  y avoir  la  foi  ; 

De  i’eau  ils  ont  goûté 
Se  trouvent  fort  étonné 
De  l’eau  de  la  fontaine 
Qu’elle  les  a délivrée 
Et  fait  marcher  fans  peine. 

Source  que  Dieu  doua 
De  fl  bonnes  qualités , 

Confervez  à jamais 
Toutes  nos  propriétés. 

Qu’on  entend  plus  parler 
De  certaine  fontaine  ^ v'  . 

Qui  eft  privilégiée.  ^ 

Vive  celle  du  Montaimé  ! 

Vous,meffieurs  les  curés,  f 
Qui  ne  pouvez  fubfifter. 

Venez  faire  votre,  prière 
Deflus  le  Montaimé, 

Elle  fera  exaucée  / 

Par  l’augufte  aflemblée. 

Sûrement  vous  recouvrerez 
Vos  véritables  droits. 

A 

Et  ma  pauvre  famille 
Qui  n’a  p^' de  curéj 
Defire  qu’on  ' décide  • 

D’un  bon  à lui  donner 

Et 


r 


(îî) 

Et  qu’on  lui  fafle  bâtir. 

Pour  qu’il  foit  bien  logé, 
Avec  toutes  fes  belles  pierres 
Qui  font  au  Montaimé, 

Tous  ces  pauvres  feigneurs 
Là  fl  grande  quantité , 
N’auront  point  de  hauteur 
Vis-à-vis  leur  curé , 

Ils  feront  bien  ccmtents  . 

Des  Etats-généraux 
D’obtenir  un  curé,  ‘ •'  v' 
Pour  les  cathéchifer. 

Ah  ! .quel  plaifir  j’aurai , 
Moi , pauvre  garennier , 

De  trente  neveux  que  j’ai 
Dans  une  grande  pauvreté, 

Ils  feront  éduqués 
Par  leur  bon  curé , 

Ils  jouiront  de  fes  bienfaits 
Dans  toute  l’éternitév  ' 

I , , 

Je  fuis  le  feul  gardien 
De  la  fainte  fontaine, 

Je  ne  demande  rien 
Pour  falaire  de  mes  peines  : 

Je  fuis  bien  récompenfé 
De  voir  tant  de  merveille 
DelTus  le  Montaimé, 

'C’eft  mon  Ijeu  bien-aimé. 
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Pour  moi,  quel  plaifir 
Dans  ce  joli  mois  d’avril , 
De  voir  les  députés 
Paffcr  au  Montaimé, 

Ils  vont  cà  toute  fûreté , 
Tout  droit  à Verfailles  > 
C’eft  pour  y fupprimer 
Les  abus  de  la  canaille. 


Aufli  vont41s  grand  train. 
Toujours  au  grand  galop 
Pour  s’y  joindre  à l’inftant  . 
Aux  Etats-généraux  , 

Ils  n’y  vont  pas  en  vain  : 

La  chofe  cft  très-certaine, 
LOUIS  XVI  leur  tend  la  main, 
Récompenfe  la  plus  belle. 


Quoiqu’un  peu  éloigné 
De  l’augufle  affemblée  , 

Je  ne  pourrai  m’empêcher 
Que  de  m’y  tranfporter* 
L’intérêt  que  j’y  prends 
Eft  trop  cffentiel , 

Pour  attendre  long-^temps 
D’en  avoir  deà  nouvelles. 

Prions  tous  le  Seigneur 
Qu’il  réunilTe  1«  cœur 
A tous  nos  députés 
Qui  font  à l’aflemblée. 
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Chanfon  nouvelle,  fur 


un  air  connu. 


Ah!  voyez  ies  jolies  coëffures 
Que  l’on  porte  au  temps  d’à  préfent , 

Wle  prennent  une  jolie  tournure. 

Elles  tiendront  alTurement.  Vive  les  coëffures  ! vive 
les  coeffures  du  temps  d’à  préfent. 

Elles  font  une  agréable  figure  , 

Près  du  chef  elles  font  bien  montées. 

Elles  reflèmblent  par  leur  figure 
A la  tour  du  Montaimé.  Vive  le  Montaimé  ! vive  le 
Montaimé  ! vive  le  Montaimé  ! 

Grâces  aux  Etats- généraux,  grâces  aux  Etats- 
généraux 

D’avoir  donné  une  fi  bonne  idée  , 

Que  les'coëffbres  du  Montaimé  ’ on  ne  les  verra 
pas  tomber , 

On  ne  les  verra  pas  tomber  malgré  leur  nouveauté. 


